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Le Bain dérivatif®

L’anti-inflammatoire le plus naturel, efficace, universel, gratuit, sans danger !

« L’inflammation. La mère de toutes les maladies »

Ainsi titrait en couverture le magazine Sciences et Vie de février 2018.

Plus justement et à l’instar du Dr David Servan Schreiber, nous pouvons dire que l’état inflammatoire est le déclencheur des maladies dégénératives.

Vous tenez entre vos mains la description de l’anti-inflammatoire le plus universel, traditionnel, gratuit, sans danger, puissant, disponible chaque jour, c’est le Bain dérivatif® ou D-Coolinway !

Ou les vertus insoupçonnées du Bain dérivatif® qui rééquilibre la température interne, soit par l’utilisation d’une poche froide, soit celle d’une poche qui absorbe la chaleur, ou encore en utilisant l’eau d’une cuvette ou d’un bidet.
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PROLOGUE

Première expérience

1950, à Tahiti, dans ces îles qui étaient encore nommées Établissements Français de l’Océanie : j’avais 8 ans et une crise d’appendicite. En ce temps-là, l’hôpital de Papeete n’avait pas de climatisation.

Il n’y avait pas d’aéroport, il fallait au minimum un mois de bateau pour rejoindre la France. Les antibiotiques, les anti-inflammatoires, ne venaient que de la France.

Le médecin, ancien militaire, savait qu’avec la chaleur tropicale, toute opération nous mettait en danger d’infection postopératoire.

Alors que je souffrais mille douleurs, comme des coups d’aiguilles au ventre, il prit une autre décision : mes parents me maintiendraient jour et nuit de la glace dans l’entrejambe, bien plaquée contre mon corps.

Cela ferait immédiatement disparaître la douleur, et le corps se réparerait tout seul.

Il n’y avait pas d’électricité, pas de congélateur, pas de bacs à glaçons. La grosse glacière était en bois et en tôle. Le bloc de glace s’achetait à la brasserie Hinano qui fonctionnait grâce à un groupe électrogène.

Avec un pic à glace, mon père détachait des morceaux irréguliers, et remplissait la poche en caoutchouc rose, munie d’une large ouverture, fermée par un bouchon vissé et plat, en aluminium. Je me souviens des morceaux aux arêtes vives au moment où l’on me mettait cette poche, bien enveloppée, dans l’entrejambe.

Pendant douze jours et douze nuits, ma température fut prise matin et soir afin de s’assurer que je n’avais pas de fièvre, et je ne consommai que des tisanes et des bouillons de légumes.

Douze jours plus tard, mon appendice était parfaitement apaisé, nettoyé, sans opération. Et je l’ai toujours, à 83 ans.

Ce fut mon premier Bain dérivatif®, ordonné par un médecin, sans en connaître le nom.

Ce n’est que vingt-deux années plus tard, en 1972, sur mon voilier à Ibiza, que j’ai redécouvert le Bain dérivatif®.

Après un demi-tour du monde à la voile, sept années de navigations et trois jeunes enfants j’étais devenue plutôt athlétique.

J’avais donc l’impression d’avoir une excellente forme, qui contrastait avec mon enfance maigrichonne de guerre et après-guerre. Mais aussi avec mon adolescence ponctuée de beaucoup de maladies, dans le Jura, avec ses vaches dont le lait était présent dans tous nos repas, sous toutes les formes.

N’ayant consommé jusqu’à 13 ans que des fruits cueillis par nous, du lait de coco fraîchement pressé pour tout condiment, beaucoup de légumes crus et du poisson cru, l’alimentation, dans le Jura, essentiellement cuite, avec des pommes de terre, des pâtes, du riz mou et du pain blanc, du fromage, de la crème fraîche ou du lait, me firent prendre de 15 à 20 kilos en moins de deux ans.

Ce fut alors une succession d’angines à répétition, de rubéole, oreillons, rougeole, varicelle, grande anémie, le tout couronné par une méningite suivie d’une forte typhoïde. J’en profitais aussi pour abîmer deux dents.

Avec le recul et de bonnes connaissances en matière d’alimentation, j’ai fini par comprendre, trente ans plus tard, ce qui s’était produit.

Mais en naviguant, depuis sept ans, j’avais retrouvé la frugalité de mes origines. Là où je me trouvais au fil de nos déplacements à la voile, il n’existait pas de produits laitiers, ni de pain, ni de pommes de terre. Il n’y avait pas de supermarchés. Le poisson devait être pêché, la viande chassée, et nous n’avions ni réfrigérateur ni congélateur, ni même d’électricité.

Par ailleurs, je n’étais pas adepte des conserves, elles n’étaient pas dans ma culture.

Je râpais un coco pour en extraire le lait qui contenait l’huile crue de première pression à froid, consommée immédiatement, sans jamais la cuire, ni la chauffer, et qui n’a rien à voir, ni par l’odeur et surtout par ses propriétés avec tout ce qui est vendu si cher dans les magasins aujourd’hui.

Depuis ce temps-là, plus jamais rien de grave ne m’était arrivé.

Pourtant, en cette année 1972, mes doigts gonflaient et rougissaient de plus en plus lorsque je prélevais des seaux d’eau de mer pour nos besoins quotidiens.

Le seau pendait au bout d’une corde de deux mètres de long sur laquelle il fallait tirer fortement, avec, à l’autre bout, 20 à 30 kilos d’eau de mer indispensable pour laver la vaisselle, le linge et nousmêmes. Et lorsque le bateau avance, il faut tirer encore plus vite et plus fort. Mes doigts étaient douloureux.

Quelques médecins consultés m’avaient dit que c’était héréditaire (or mes parents n’avaient rien de tel) ; aujourd’hui on m’aurait dit : « C’est génétique. » Et que seuls des anti-inflammatoires me soulageraient, mais j’allaitais un bébé, il n’en était donc pas question.

C’est alors qu’un copain américain, sur un bateau voisin, me parla d’une de ses amies danseuse-étoile au Canada qui avait eu exactement le même problème, aux mains et aux pieds.

Elle s’en était totalement débarrassé, en se mettant sur un bidet : avec de l’eau froide, et munie d’un morceau d’étoffe, elle se rafraîchissait dans la partie la plus étroite de l’entrejambe. Il me certifiait que le problème avait disparu en moins de deux semaines. « Je ne sais pas comment ça marche mais le résultat est là ! » affirmait-il.

Le ridicule n’ayant jamais tué personne, j’utilisai un seau en guise de bidet, le remplis de l’eau de mer de la marina, et me protégeai des regards des curieux qui passaient sur le quai, en posant un paréo en guise de rideau.

Je fis ce qu’il me conseillait deux fois une heure par jour et au bout de cinq jours, mes mains étaient parfaites : plus de gonflements, plus de rougeurs, plus de douleurs.

Et moi, j’avais l’impression d’être montée sur ressorts !

Je me sentais légère, souple, bondissante. Une révolution. Je venais de redécouvrir le Bain dérivatif®.

J’avais 30 ans.

Je dois préciser que si le copain qui m’avait donné ce conseil m’avait expliqué, comme je le dis aujourd’hui, que ce gonflement douloureux était dû à des surcharges, de mauvaises graisses, je n’aurais pas pu le croire, car j’étais très mince et bien musclée. Et j’aurais fortement douté de ses propos. La grande souplesse que je venais de retrouver montrait que j’avais libéré toutes les articulations de mon corps de leurs mauvaises graisses.

À partir de là, je voulus absolument comprendre ce qui se produisait physiologiquement avec cette pratique.

À chaque fois que j’en parlais, ce n’était que moqueries ou apitoiement, « Ma pauvre, avec les supers études que tu as faites, tu crois à des trucs pareils ! »

Les copains souriaient gentiment de me voir manger bio, consommer des légumes et fruits frais, ne pas fumer, ne pas boire d’alcool, surtout en vivant sur un voilier où la conserve était reine et où l’eau de nos réservoirs n’avait pas la meilleure saveur ! Mais ce qui les faisait le plus rire, c’était le Bain dérivatif®.

Cela ne m’a jamais découragée ni même affectée. Aujourd’hui, ils sont à peu près tous partis dans un autre monde, mais j’ai souvent le sentiment qu’ils auraient pu éviter beaucoup de souffrances et seraient toujours en vie.

D’autant plus qu’aujourd’hui, les centres de recherche ont largement démontré que c’est l’état inflammatoire chronique bas qui est le déclencheur de toutes les maladies.

Comme nous allons le voir, le Bain dérivatif® est le seul moyen naturel, à la portée de tous, sans danger et gratuit, qui permet d’éliminer tous les jours, cet état inflammatoire.

Rappelons qu’en février 2018, la revue Sciences et Vie titrait : L’ inflammation, la mère de toutes les maladies, cancer, spondylarthrite ankylosante, sclérose en plaques, Alzheimer, Parkinson, diabète de type 2, etc. L’angiogenèse négative1, à la base du développement d’une tumeur cancéreuse, ne peut se faire qu’en état inflammatoire (chronique bas).


ATTENTION

Le déclencheur n’est pas la cause. Cela signifie qu’une maladie peut être dormante, potentielle, que des symptômes peuvent être visibles à l’autopsie sans que la maladie ne se soit jamais déclarée, faute d’état inflammatoire.



LE BAIN DÉRIVATIF® : une compétence naturelle et connue de tous

C’est une compétence archaïque.

Le Bain dérivatif® est une compétence naturelle, archaïque, au même titre que l’allaitement maternel, que s’alimenter, boire ou marcher. Certains pourraient penser que toutes ces habitudes sont instinctives.

Il y a une très grande différence entre l’instinct et les compétences archaïques.

L’instinct est immuable, tandis que les compétences archaïques peuvent être remplacées par des compétences acquises.

Ainsi, l’allaitement peut être remplacé par le biberon, l’alimentation par des perfusions, la marche par un scooter, une voiture ou un fauteuil roulant, notre vie n’est pas en danger.

Les tortues géantes des îles Galapagos ont une alimentation instinctive. Elles se nourrissent depuis toujours de certaines plantes qui poussent sur ces îles. Si ces plantes disparaissent, ces tortues sont incapables de s’adapter à une autre nourriture.

C’est pourquoi, aux Galapagos, la chasse aux chèvres est régulièrement organisée pour qu’elles ne fassent pas disparaître ces plantes particulières.

De même, bâtir un nid est un instinct de certains oiseaux pour se reproduire. Si la femelle ne trouve pas le moyen de le construire, par exemple dans une cage mal garnie, elle pond des œufs épars, qu’elle ne rassemble pas pour les couver. Elle ne se reproduit pas et son espèce peut disparaître.

L’instinct ne permet pas l’adaptation au milieu. Un changement de milieu peut faire disparaître les espèces qui en dépendent.

Selon le professeur Jacquard, l’être humain est probablement dépourvu d’instinct. Il n’a que des compétences archaïques. Lorsque l’une de ces compétences est remplacée par une autre, le plus souvent, il perd la précédente.

C’est ce qui lui a permis de subsister malgré des bouleversements et des changements de climat, d’habitat, d’alimentation, au cours des millénaires. Il a remplacé les compétences archaïques par des compétences acquises.

Lorsque la Terre a basculé de 90 degrés il y a 15 000 ans, les hommes sont passés du régime tropical à base de fruits et de légumes, à la chasse au bison d’Europe. Ils ont dû manger beaucoup plus de viande.

Autrefois, on échappait au lion en grimpant rapidement à un arbre. Aujourd’hui, nous avons un fusil.

La perte des compétences archaïques est aussi ce qu’explique le Dr Aldo Naouri2 au sujet de l’allaitement. Ce dernier nous cite l’exemple des primates élevés dans un parc naturel, où des petits, recueillis, sont élevés au biberon.

Lorsque devenue adulte, une femelle met au monde un petit, elle ne sait plus le mettre à la mamelle. Elle est capable de pleurer, tout en ayant des douleurs d’engorgement, devant son petit qui pleure, sans avoir l’idée de le faire téter.

Il faut qu’une vieille guenon vienne lui montrer comment faire. Et le médecin d’ajouter : à la maternité, c’est la sage-femme qui tient le rôle de la vieille guenon.

L’allaitement maternel, chez les primates comme chez les êtres humains, n’est pas un instinct.

Il est donc impropre de déclarer qu’une mère qui n’allaite pas manque d’instinct maternel. L’existence du biberon, qui permet de survivre, fait disparaître peu à peu cette compétence.

C’est peut-être fort dommage pour le bébé, mais il en est ainsi.

Nous allons voir qu’il en va de même pour le Bain dérivatif®, qui consiste à rafraîchir l’entrejambe.

Le Bain dérivatif® est pratiqué par les animaux

Lorsqu’un mammifère ou un oiseau se sent fatigué ou est blessé, qu’il a de la fièvre, ou que son alimentation n’est pas une alimentation naturelle, ce qui rend plus difficile sa digestion, il cherche à rafraîchir sa zone génitale.

Nous pouvons tous le constater, en observant les chats et les chiens domestiques. En humidifiant de salive leur entrejambe arrière, l’évaporation leur apporte de la fraîcheur. Mais on les voit aussi aller s’asseoir sur des plaques froides, voire gelées, dehors, en hiver.

Pourtant, rares sont, dans les pays occidentalisés, les personnes qui font le lien entre ce comportement de l’animal et le bon fonctionnement de son corps. En général, on raconte aux enfants que le chat et le chien font leur toilette !

Dans la nature, chiens et chats ne s’attardent à rafraîchir leur entrejambe que lorsqu’ils se sont blessés ou ont de la fièvre.

De même les grands animaux, comme les vaches et les chevaux, profitent des mares et des cours d’eau, ou de la mer, pour trouver cette fraîcheur. On voit aussi de grands chiens qui, en bord de mer froide, vont se mettre dans l’eau jusqu’au bas du ventre. Ils restent immobiles un moment, et ressortent sans aller nager.

Dans les villes, nous pouvons aussi observer les pigeons qui sont à la queue leu leu pour profiter de l’eau qui coule dans le caniveau.

Se rafraîchir l’entrejambe (ou la région périnéale) est donc une compétence très répandue dans le règne animal. Mais cela est aussi connu et pratiqué sur tous les continents par des êtres humains.

Le Bain dérivatif® est pratiqué par les êtres humains

Cela existe même dans nos hôpitaux depuis très longtemps.

En Ardèche, une maman se trouva avec un bébé de six mois victime d’une forte fièvre. Le premier médecin étant à une bonne demi-heure de route, elle l’appela car les médicaments qu’elle avait donnés ne faisaient pas baisser la fièvre, qui atteignait 39 °.

Le médecin lui demanda de mettre immédiatement de la glace très bien enveloppée dans l’entrejambe du bébé, en attendant qu’il arrive.

Une demi-heure plus tard, à l’arrivée du médecin, la température était tombée à 37.

Et la maman, très contente, l’accueillit en disant : « Vous m’avez fait faire le Bain dérivatif® ! Vous connaissez le Bain dérivatif® ? »

Le médecin bougonnant lui répondit : « Non ! Qu’est-ce que c’est que ça ? On a simplement refroidi le périnée ! C’est ce que l’on fait en cas de forte fièvre ! »

Ce qui était exactement la même chose ! La jeune maman n’insista pas, mais ensuite, elle se replongea dans la lecture du livre sur le Bain dérivatif® et me raconta son histoire !

Elle me dit le médecin avait l’air fâché que je parle de Bain dérivatif®. Ce médecin était peut-être seulement soucieux de cette fièvre de l’enfant, et ne connaissait pas le terme Bain dérivatif®.

Pourtant, nous le verrons, le Dr Adrian Vander, un Allemand qui fut directeur de sanatorium à Leipzig durant vingt ans, a écrit une énorme encyclopédie médicale dans laquelle il recommande le Bain dérivatif®, qu’il nomme Bain vital, pour absolument toutes les maladies.

Nous pouvons donc utiliser cette compétence sans le savoir.

C’est aussi le cas de ce que l’on nomme les ablutions, dans les religions issues de la Bible. Les ablutions consistent à se laver longuement l’entrejambe plusieurs fois par jour à l’eau fraîche, en récitant sa prière, ce qui suppose un temps imposé. Elles sont connues dans la religion musulmane et la religion juive. Elles ont existé de la même manière chez les chrétiens jusqu’en 15453, et furent remplacées par le lavage des mains.

C’est une pratique religieuse, mais les religions donnent beaucoup de conseils d’hygiène de vie fondés sur une expérience millénaire, que beaucoup préfèrent considérer comme un ordre divin, ce que je respecte absolument.

On notera d’ailleurs que toutes les disciplines spirituelles, dans le monde, sont accompagnées de prescriptions alimentaires et d’hygiène de vie. C’est le cas, par exemple, du yoga.

En Allemagne, les moines et les religieuses ont conservé la pratique des ablutions durant des siècles, et probablement jusqu’à nos jours, pour certaines congrégations.

Monsieur Henri Charles Geffroy, fondateur de La Vie Claire, auteur de nombreux ouvrages et de conférences, relatait aussi avoir lu que les médecins du Moyen-Âge utilisaient cette pratique, pour se maintenir en bonne forme, lors des épidémies de peste, alors qu’ils visitaient de nombreux malades.

Et dans notre monde actuel ?

La Papouasie où je suis allée à la voile, est un très bon exemple.

J’en parle longuement dans La Méthode France Guillain.

Lorsque j’étais à Rabaul, le médecin chef de l’hôpital m’a expliqué que dans ce pays, où les gens vivaient majoritairement nus, on ne mourait pas du paludisme, car les Papous faisaient tomber la fièvre en faisant des Bains dérivatifs avec l’eau fraîche de grottes ou de rivières. Chaque pied étant posé sur un caillou, le corps est maintenu hors de l’eau, et seul l’entrejambe est rafraîchi. Je précise qu’il fait très chaud en Papouasie, sur le littoral.

En Afrique au Sénégal, il y a soixante-dix ans, un de nos oncles, ingénieur agronome, eut un ouvrier qui s’était cassé la jambe.

Notre oncle voulut le conduire à l’hôpital.

L’homme demanda :


– C’est combien de jours l’hôpital ?

– On va te faire une radio, puis te poser un plâtre et pendant un mois tu te reposeras chez toi. Ensuite on ôtera le plâtre et tu réapprendras à marcher.

– C’est trop long ! Je vais chez le sorcier et la semaine prochaine je serai là.



Et de fait, une semaine plus tard il était là sur ses deux jambes valides.

Renseignements pris plus tard, il avait eu des cataplasmes d’argile en continu, des Bains dérivatifs et mangé essentiellement des légumes et des fruits crus.

Le Bain dérivatif® est aussi connu en Asie. Il est connu des anciens, aux Philippines, où nous avons vécu une année avec mes enfants, à Mindoro, bien avant que le Club Méditerranée s’y installe.

Après un typhon ravageur qui avait plaqué au sol bien des maisons du village, les canalisations d’eau courante avaient été endommagées. On craignait une épidémie de choléra.

Une équipe de l’OMS arriva, afin de vacciner les 50 000 habitants du village.

Je fus donc convoquée comme tout le monde avec mes trois jeunes enfants.

Mais j’expliquai que nous avions tous la vaccination anti-choléra sur nos carnets internationaux.

On me répondit que ce n’était jamais le même agent pathogène et qu’il fallait donc refaire le vaccin.

Je répondis que je désirais que l’on s’en tienne à la loi, qui est le carnet de vaccination à jour. Je dus signer une décharge de responsabilité pour mes trois enfants et moi-même.

Trois semaines plus tard, la tenante de la petite épicerie qui faisait aussi office de mini pharmacie me dit :


– Vous n’avez jamais eu besoin de médicaments contre la diarrhée depuis le typhon ? Vous et vos trois enfants ? Je ne vous ai pas vue !

– Non, pourquoi ?

– Parce que presque tout le monde en a eu besoin ! Pas vous ? Comment avez-vous fait ?

– Nous avons fait cuire les légumes, passé rapidement à l’eau bouillante les fruits, fait bouillir l’eau de boisson et pratiqué le Bain dérivatif® (je lui expliquai de quoi il s’agissait).

– Vous connaissez ça ?

– Pourquoi, pas vous ?

– Siiiii ! Vous avez fait exactement comme nos grand-mères !

– Et elles étaient malades vos grand-mères après les typhons ?

– Nooon ! Jamais !



C’est ainsi que la chimie médicale a remplacé une compétence archaïque.

En Italie et dans tout le bassin méditerranéen, le Bain dérivatif® est connu.

Mon amie italienne, Yolande, me disait que lorsqu’elle était petite, sa grand-mère vérifiait toujours qu’après la douche, chaude, les enfants prennent soin de passer un moment sur le bidet, pour mettre de l’eau fraîche dans l’entrejambe. Elle disait « Du chaud en haut, mais toujours du froid là en bas. »

C’est en Italie que mon premier livre sur Le Bain dérivatif® a eu immédiatement le plus d’écho, auprès des médecins.

En Espagne, comme en Allemagne, en 1957, l’encyclopédie médicale familiale du Dr Adrian Vander a largement contribué à faire connaître le Bain dérivatif®

Enfin depuis plus de vingt-cinq ans, certains de mes livres sont traduits en espagnol, en italien, en slovène, en flamand, en turc, et sur Kindle en anglo-américain.

En Espagne comme en Italie, au Maghreb et dans bien des parties du monde, la propreté consiste à se rincer à l’eau fraîche du bidet à chaque fois que l’on se rend aux toilettes.

En Italie, dans les toilettes publiques, il y a un bidet dans chaque cabine. Cela coûte quelques centimes, mais cela en vaut la peine car la propreté est parfaite.

Dans tous les pays où je suis passée durant dix-sept années, j’ai toujours rencontré des personnes qui connaissaient le Bain dérivatif®.

L’évolution du vêtement rend nécessaire le Bain dérivatif®

Il n’y a pas si longtemps, et cela existe toujours dans bien des campagnes, le paréo, le sarong, la djellaba, le pantalon de tissu léger à l’entrejambe très bas, en Chine, se portaient sans slip. La plupart des gens travaillaient debout, se déplaçaient beaucoup, et la sueur de cette partie du corps, pouvait, en s’évaporant, apporter de la fraîcheur.

En France, en Europe, les femmes ont longtemps porté des larges culottes dont l’entrejambe était entièrement ouvert.

Puis elles ont porté des culottes de coton sous leurs jupes, mais leurs cuisses et leur entrejambe restait au frais, car il n’existait ni collants, ni pantalons moulants, et que le pantalon était réservé à la pratique du vélo, du cheval, ou du ski.

C’était au temps des grandes chaussettes de laine à la campagne et des bas retenus par le porte-jarretelles ou la gaine en ville.

Force est de constater que les femmes, en ce temps-là, vivaient en moyenne dix années de plus que les hommes, malgré les grossesses et leur travail qui se faisait le plus souvent debout : infirmières, enseignantes, femmes de ménage, soins des tout-petits et la charge de nombreux enfants. Elles auraient dû être usées et mourir plus jeunes.

Aujourd’hui que les femmes portent des collants, des pantalons moulants, et travaillent souvent assises comme beaucoup d’hommes, l’écart de longévité s’est réduit à deux années.

Ce n’est pas que les hommes aient beaucoup rattrapé les femmes, c’est tout simplement qu’ils travaillent, boivent de l’alcool, fument et s’habillent les uns et les autres en maintenant l’entrejambe au chaud.

On vient de le voir, le Bain dérivatif® date des origines de l’humanité, il ne fait que respecter la nature, et il est très connu dans le monde.

Il y a de bonnes raisons à cela, car le livre de Louis Kuhne sur ce sujet, paru au tout début du xxe siècle, a été traduit en trente-deux langues. Cela fait donc au moins trente-deux pays.

Et je doute fort que la Papouasie, l’Afrique ou les Philippines, qui connaissent le Bain dérivatif®, en aient fait partie, au début du siècle dernier !

Ensuite il y a eu les nombreux ouvrages d’Henri Charles Geffroy, le fondateur de La Vie Claire, du mensuel du même nom, et les nombreuses conférences qu’il a faites sur ce sujet jusqu’à ses 80 ans.

Enfin toute la naturopathie, en France, en Allemagne, en Suisse, en a parlé. Les conférences sur ce sujet ont toujours existé depuis Louis Kuhne, mais tout le monde ne faisait que répéter très fidèlement ce que Louis Kuhne avait écrit.

C’est exactement ce que je fis moi-même dans mon premier livre aux éditions Jouvence en 1994. Le sujet était traité de manière complètement empirique, avec des hypothèses qui étaient prises pour acquis au vu des résultats.

Mais ces hypothèses de Louis Kuhne étaient loin de satisfaire mon bon sens. Je me posais mille questions. Et j’avais bien raison de me les poser car, à part la fièvre interne dont il parlait, les conclusions de Louis Kuhne concernant le fonctionnement de cette pratique étaient peu claires et la technique qu’il décrivait était mal comprise.

Louis Kuhne avait raison de parler de fièvre interne, que nous désignons aujourd’hui par inflammation chronique basse. Mais le terme fièvre laissait entendre une élévation de la température interne. Alors que nous verrons que cette inflammation peut aussi se manifester sous la forme d’une baisse de la température interne, par rapport à la moyenne normale.

Voilà pourquoi je me suis employée à interroger de nombreux professionnels, observer, chercher dans les publications de la recherche dans divers pays ce qui pourrait expliquer les résultats obtenus par l’application de la fraîcheur dans l’entrejambe.

Lors des conférences que je faisais sur le sujet, j’appelais à l’aide médecins, chirurgiens, kinésithérapeutes, ostéopathes et même vétérinaires, pour essayer de comprendre les mécanismes en jeu.

Bien sûr, personne n’étudiait directement le Bain dérivatif®, malgré mes demandes. Peut-être était-il regardé comme une pratique bizarre ou complètement dépassée dans notre monde moderne. Il me fallait donc m’intéresser à tout ce qui était publié sur le fonctionnement du corps, et établir des liens, des comparaisons.

Il me fallait aussi lire et relire sans cesse Louis Kuhne et le Dr Adrian Vander pour bien m’imprégner des effets obtenus.

C’est ce que nous allons partager maintenant.

Qu’il est loin le temps où je disais : Je ne sais pas comment cela fonctionne, mais les résultats sont là ! La fièvre tombe, le mal de gorge disparaît, les kilos superflus sont partis sans laisser le corps flasque, l’eczéma ne revient plus : que risquons-nous à faire le Bain dérivatif® ?

Depuis 1980, le Bain dérivatif® est ma passion principale : nombreux articles de presse, nombreuses émissions de radio sur France Inter, RTL, Europe 1 en particulier avec Marc Menant, ainsi que des radios moins connues, une série d’émissions télévisées sur Direct 8 avec Charlotte Savreux4 et bien sûr une longue liste de livres, des conférences, des séminaires. Cerise sur le gâteau, l’encyclopédie médicale écrite par le Dr Adrian Vander, ancien directeur de sanatorium à Leipzig, recommande le Bain dérivatif® absolument pour toutes les maladies comme nous le verrons. Il s’ajoute à cela plus de 50 conférences faites chaque année dans les divers salons bio, mais aussi sur le web, sur UTube, dans des congrès tel celui du CEED (Centre européen d’études du diabète) à Colmar en 2018 ou celui de l’ASCA au CHUV de Lausanne en septembre 2024, etc. À tout cela s’ajoute, depuis sept ans, une formation certifiante à La Méthode France Guillain. Cf www.bainsderivatifs.fr



1. Dr W. Li, Bien manger pour guérir, Hugo New Life, 2020.

2. L’Enfant bien portant de zéro à 2 ans, Dr A. Naouri, Éditions du Seuil, 1999.

3. Le concile de Trente, en Italie, s’est étendu de 1545 à 1563.

4. C. SAVREUX, auteur de L’Année du Déclic et si c’ était la vôtre ?, Éditions Balland, 2016.
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